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Fait  dans  la  séance  du  5 Ventôse  é aû 
nom  des  comités  de  salut  public  , de 
sûreté  générale  et  de  législation,  réunis j 

Sur  la  liberté  des  Cultes, 


j ^ES  Phalanges  de  la  liberté  ont , dispersé  celles  éë 
la  tyrannie  , reculé  de  rous  les  côtés  les  limites  de 
notre  territoire  j elles  ont,  du  Nord  au  Midi,  des 
Alpes  au  Texel,  des  Pyrénées  jusqu  au  .Rhin , fait 
^ nos  ennemis'  l’éclat  des-  couleurs 
républicaines  j et  vous  , dignes  de  la  gloire  d'uné 
grande  nation  dont  vous  préparez  les  destinées , vous 
avez  y sans  fierté  comme  sans  faiblesse,  sans  tirai» 
dité  comme  sans  orgueil  proclamé  d’avance  vos  ré° 
solutions  et  vos  principes , assigné  des  bornes  à nos 
conquêtes  au  milieu  même  des  victoires , indiqué  les 
limites  que  le  peuple  français  ne  veut  pas  franchir^ 
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er  dit  aux  cohortes  des  rois , cotmne  l’Eterneî  aux 
flots  de  la  mer  : V ous  pouve%  venir  jusques  sur  ces 
rives  j mais  vous  ne  Les  passerez  point . 

C'est  au  milieu  de  tous  ces  triomphes  que  vos 
trois  comités  réunis,  de  salut  public,  de  sûreté  gé- 
nérale et  de  légiflation  , viennent  arrêter  vos  regards 
fur  quelques  maux  intérieurs  que  votre  fagefle  doit 
à la  fois  connaître  et  guérir  j c'eft  en  interrompant 
îe  récit  de  tant  de  succès  , qu'ils  viennent  vous 
avertir  des  bleflures  qu'on  cherche  à vous  faire,  8c 
appeler  votre  attention  sur  un  des  objets  ks  plus 
importans  de  notre  législation  politique.  Ce  n'eft 
pas  en  détournant  les  yeux  des  écueils  qui  vous  en- 
vironnent, que  vous  apprendrez  à les  éviter.  Votre 
tribune  efl  celle  de  la  vérité  comme  elle  eft  celle 
de  la  juftice  : la  vérité  doit  donc  s’y  faire  entendre, 
ia  juftice  y proclamer  fes  principes.  On  a répété 
trop  long-temps  qu’il  était  des  chofes  qu’il  ne  fal- 
lait jamais  dire.,  c’était  le  langage  que  ]a  flatterie 
olait  adrefler  à l’oreille  des  rois  ; c'eft  avec  ces  mé- 
nagemens  coupables  qu’on  a lailTe  s’organiser  tous 
les  genres  de  tyrannie  , et  que  vous  avez  vu  notre 
territoire  inondé  de  fang  et  de  larmes.  Ah  1 n’écou- 
tez plus  les  conseils  de  cette  politique  timide,  qui, 
au  lieu  de  guérir  les  maux  les  déguife.;  qui  au 
lieu  de  fonder  les  plaies  du  gouvernement  , s'at- 
tache à en  dérober  la  vue  ; il  faut  tout  vous  dire  , 
parce  que  vous  pouvez  tout  réparer } il  faut  tout 
vous  apprendre  , parce  que  vous  pouvez  d’un  mot 
anéantir  pour  jamais  tout  ce  qui  s'oppose  à l'af- 
fermissement de  vos  lois. 

Vous  avez  gémi  trop  long -temps  des  maux  af- 
freux de  la  Vendée  j vous  avez  vu  s’organifer  ccttô 
guerre  Horrible  que  1 impéritie  du  gouvernement  a 
laiilè  se  développer  et  s’étendre  , 8c  où  tous  les 
crimes  ont  produit  toutes  les  calamités  j le  fana- 
tilme  en  fut  le  mobile  , les  opinions  religieuies 


l’occafion  8c  le  prétexte  ; on  égara  les  hommes  pour 
les  perdre  *,  on  les  persécuta  pour  les  rendre  cruels 
ôc  feroces  i & dans  le  moment  où  jè  vous  parle, 
les  mêmes  moyens  conspirent, encore  pour  empêcher 
l'effet  bienlailant  des  mefures  pleines  d’humanité 
que  vous  avez  prifes  envers  les  rebelles  : ce  n'eft 
pas  tout  , Si  la  Vendée  n’ed  pas  le  seul  lieu  de 
l’empire  fur  lequel  le  fanatisme  ose  agiter  ses  tor- 
ches -,  on  veut,  soyez  - en  bien  sûrs,  exciter  par- 
tout la  guerre  civile,  on  veut  armer  les  citoyens 
contre  les  citoyens,  les  français  contre  les  français. 
Si  condamner  une  partie  de  la  France  à être  la  vic- 
time des  erreurs  ou  du  ressentiment  de  l’autre.  Tel 
eft  le  plan  infernal  combiné  par  la  cour  de  Lon- 
dres, que  , s’il  était  exécuté  , la  République  , vic- 
torieufe  au  dehors  , couverte  aux  yeux  des  siècles 
futurs  d’une  gloire  impérissable  , se  déchirerait  de 
f s propres  mains  , & verrait  (es  lambeaux  fanglans 
devenir  la  proie  de  les  ennemis.  Aux  dissentions 
politiques  , aux  agitations  nées  de  la  lutte  incom- 
préhensible qui  subside  encore  entre  les  vrais  ré- 
publicains Si  les  restes  déshonorés  de  la  faétion  des 
buveurs  de  sang , on  veut  joindre  des  déchiremens 
dont  la  religion  leroit  le  prétexte  : on  fait  cette  in- 
jure au  dix  - huitième  hècle  , de  croire  qu’il  puiffe 
êrre  encore  souille  par  une  guerre  de  religion  : on 
compte  allez  lut  l’inftabilité  de  la  raifon  humaine 
pour  ëfpérèr  que  les  hommes  s qui  fe  font  ar- 
més avec  tant  de  courage  pour  le  maintien  de 
leurs  droits  sacrés  , consentiront  à fe  battre  pour 
des  chimères.  Mais  quoi  qu’il  en  (oit,  les  lettres 
de  vos  collègues  en  million  dans  les  déparremens  , 
les  mefures  que  plusieurs  d’entr'eux  font  forcés  de 
prendre , et  qui  , ne  coïncidant  pas  les  unes  avec 
les  autres  créent  une  diverfité  funefte  fur  un  des 
objets  les  plus  importans  de  votre  législation  poli- 
tique , les  dénonciations  qui  nous  parviennent  x les 
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géelamations  qui  nous  sont  adreffées , les  avis  que 
pous  recevons  , & non  moins  que  tout  cela  sans 
cloute , l’obligation  où  vous  êtes  de  déclarer  enfin 
tous  vos  principes  , ont  forcé  vos  comités  réunis  , 
de  ypus  entretenir  de  la  police  des  cultes.  A ces 
mets  s le  légiflateur  doit  s’élever  à toute  la  hauteur 
de  la  philosophie  -,  il  doit  contempler  avec  calme  les 
agitations  qui  font  nées  des  opinions  rebgieufes,  bc 
leur  influence  terrible  fur  le  fort  de  l’efpèce  humaine^; 
il  doit  apprécier  avec  fagefie  ces  exaltations  de  l’ef- 
prit , qui  j pendant  un  fi  grand  nombre  de  fiècles, 
oqt  été  les  pui  fiances  du  monde  j il  doit  difeerner 
ce  qui  tend  à les  aigrir,  à les  rendre  plus  sombres , 
plus  funestes  à la  fociété  , de  ce  qui  peut  les  câl- 
iner , les  modifier  , les  éteindre  même  , ou  les  fon-*. 
dre  dans  des  fentimens  plus  doux. 

11  ne  s’agit  point  toutefois  d’examiner  s’il  faut 
pne  religion  aux  hommes  , si,  lorsqu’ils  peuvent 
s’éclairer  des  lumières  de  la  raison  , et  s’attacher 
les  uns  aux  autres  par  les  feuls  liens  de  l’intérêt 
pmraun  , par  les  feuls  principes  de  l'organisation 
sociale , par  ce  fentiment  impérieux  qui  les  porte 
à fe  rapprocher  & à fe  chérir , il  faut  créer 
pour  eux  des  illufions,  ou  laififer  des  opinions  erro- 
nées devenir  la  règle  4e  leur  conduite  & le  prin- 
cipe de  leurs  rapports  : c’eft  au  temps  & à l'expé- 
rience à vous  infimité  fur  ce  point } ç’eft  à la  phi- 
Jofophie  à éclairer  l’efpèce  humaine,.  & à bannir 
4e  defius  la  terre  les  longues  erreurs  qui  l’ont  do- 
minée. Ah  ! s’il  faut  une  xeligion  aux  hommes  , si 
la  fource  de  leurs  devoirs  doit  fe  trouver  pour  eux 
dans  des  opinions  furnaturelles  , si  les  erreurs  reli- 
gieufes  ont  été  pour  l’humanité  le  fondement  de 
quelque  avantage , il  m’eft  impofiible  , en  portant 
mes 'regards  sur  la  longue  fuite  des  siècles  passés, 
de  ne  pas  être  douloureufement  ému  à l’asped:  des 
ipaux  affreux  dont  la  religion  a été  la  fource  ou  le 
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prétexte.  La  religion  a vendu  bien  cher  aux  hom- 
mes  les  confolations  qu'ils  en  ont  reçues.  Je  ne 
viens  point  vous  présenter  le  récit  affreux  de  tous 
les  crimes  dont  elle  a été  environnée;  il  ferait  aifé 
de  vous  émouvoir  par  des  peintures  plus  ou  moins 
touchantes,  par  des  tableaux  plus  ou  moins  lugu- 
bres : mais  je  veux  parler  à votre  raifon  , ôc  non 
pas  à votre  ienflbilité.  Dans  une  difcuflîon  de  cette 
importance  , je  dois  éloigner  de  vous  jufqu’aux  sé- 
ductions du  fentiment  Ôc  me  refufer  des  fuccès 
fac  les.  Je  ne  découvrirai  donc  point  à vos  yeux 
ces  tables  de  sang  où  font  écrits , par  la  main  de 
l’implacable  hiftoire  , les  perfécutions  des  empereurs  ^ 
les  malfacres  de  la  Saint  - Barthelemi , les  horreurs, 
des  Cévennes  , Ôc  tous  les  fléaux  de  la  Vendée.  Je 
ne  vous  montrerai  pas  même  la  religion  devenant 
entre  les  mains  des  tyrans  un  infiniment  d’efclavage , 
fèrviie  par  fa  nature  , auxiliaire  du  defpotifme  par 
fon  eflence , ôc  traitant  par-tout  avec  les  defpotes 
de  la  liberté  du  genre  humain  } attaquant  le  pou- 
voir civil  quand  il  ofait  vouloir  s’affranchir  de  fes 
liens , mais  lui  vendant  fon  influence  toutes  les  fois 
quelle  pouvait  efpérer  de  s’aggrandir  avec  lui  : in- 
tolérante ôc  dominatrice , s’aflociant  aux  crimes  des 
rois  pour  les  autoriser  aux  yeux  des  peuples , s’aflo- 
ciant a la  longue  faiblefle  des  peuples  pour  la  iranff- 
former  en  une  forte  de  vertu , elle  avait  abruti  l’ef- 
péce  humaine  jufqu'au  point  de  lui  faire  adorer  les 
chaînes  même  dont  elle  l’accablait.  Une  morale 
bienfaifante  '&  douce  enveloppait  quelquefois  l’ab- 
furdité  de  fes  dogmes  ôc  l’atrocité  de  fes  combi- 
naife  ns  j un‘  éclat  impôfant  ôc  fédu&eur  fe  mêlait 
à la  puérilité  de  fes  pratiques  ;•  des  abffinences  com- 
mandées par  elle  , piquaient  l’amour  propre  des 
confciences , ôc  des  iSluflons  quelquefois  touchantes 
offraient  des  alimens  à la  fenfibilité , des  efpéran- 
ces  au  malheur.  Vous  êtes  parvenus  à rendre  étrap- 
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gère  au  gouvernement  une  puiffance  long-temps  sa 
rivale  , 8c  pendant  que  la  philofophie  la  préfen- 
tait  aux  yeux  des  hommes  , dépouillée  de  ce  qui 
avait  pu  feduire  en  elle , vous  l’avez  expulfée  à ja- 
mais de  votre  organifation  politique.  Ge  triomphe 
eft  de  tous  ceux  que  vous  avez  remportés  celui  qui 
confolide  le  mieux  la  démocratie  que  vous  avez  ju- 
rée. Mais  Ton  culte  a encore  des  feètaires , mais  les 
dogmes  ne  font  pas  étrangers  à la  crédulité  de  tous 
les  efprits  : la  barbarie  de  quelques  idiomes  qui 
maintiennent  l’ignorance  dans  quelques  contrées  de 
la  République  les  charmes  de  l’habitude  que  quel- 
ques âmes  parefieufes  ont  tant  de  peine  à fecouer, 
Finfluence  toujours  fi  puiflante  des  premières  im- 
preffions  de  lame,  qui  se  réfiéchiflent  avec  tant  de 
force  fur  tout  le  refte  de  la  vie,  et , plus  que  tout, 
une  perfécution  funefte  dirigée  par  des  hommes  fé- 
roces contre  des  hommes  égarés  , ont  paru  ranimer 
en  plufieurs  lieux  la  ferveur  d’un  culte  qui  s’éteint, 
d’un  culte  qui  n’a  pu  fe  foutenir  contre  la  raifon , 
quand  celle-ci  était  perfécutée  , &c  qui  fuccombera 
fous  les  efforts  quand  elle  fera  fécondée  8c  dirigée 
par  le  gouvernement  lui-même.  Mais  il  efi:  une 
vérité  inconteftabie  , garantie  par  l’expérience  des 
fiècles  3 une  vérité  qu’on  ne  peut  trop  répéter  aux 
dépositaires  de  l'autorité  publique  , & qui  doit  être 
dans  ce  moment  même  la  base  de  vos  déterminations  ; 
e'efi:  qu’il  n’y  a que  la  raifon  feule  qui  puiffe  triom- 
pher de  l’erreur  j c’efi:  que  l’enthoufiafme  religieux 
eû:  toujours  exagéré  à Fafpect  des  échafauds  & des 
bûchers  , 8c  que  , dans  ce  fiècle  de  lumières  , ce 
n’elf  qu’en  éclairant  les  hommes  que  l’on  peut  les 
ramener  aux  vrais  principes  du  bonheur  8c  de  la 
vertu. 

L’afiemblée  confii tuante  qui  a eu  la  gloire  d’in- 
voquer la  première  les  droits  inaltérables  du  peuple , 
8c  de  les  déclarer  aux  defpotes,  l’AfTemblée  conf- 
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tkuânte  , dont  la  poftérité  n’abfbudra  peut-être  pas 
toutes  les  fautes  , mais  dont  elle  admirera  fouvent 
la  fageife  Ôc  le  génie,  eut,  fur  plufieurs  points  nés- 
importans  , le  tort  d'augurer  trop  peu  des  forces 
que  l'efprit  humain  avait  acquifes.  L'inftant  était 
arrivé  pour  elle  d'affranchir  le  corps  politique  de 
l'influence  de  la  religion.  Elle  devait  décréter  que 
chaque  citoyen  pourrait  le  livrer  aux  pratiques  que 
demande  le  cuite  qu'il  profefie , mais  que  l'état  n’en 
Rapporterait  point  les  frais  , que  les  cultes  n'auraient 
entre  eux  aucune  forte  de  préférence  , qu'ils  ^ob- 
tiendraient aucune  publicité  ôc  qu’aucun  monument 
public  ne  pourrait  en  contacter  les  aéfes.  La  raifon 
lui  dictoit  cette  conduite  la  politique  la  lui  com- 
mandait impérieufement , & le  défit  de  confolider  fon 
propre  ouvrage  lui  en  faifoit  une  loi  formelle.  Au  lieu 
de  détruire  elle  voulut  créer , organiier  au  lieu  d'a- 
bolir. Elle  ordonna  pour  la  religion  un'  établi fiemer&t 
pompeux  ôc  difpendieux  , prefque  aufîi  vafte  que 
celui  quelle  avait  détruit.  Elle  établit  une  hiérarchie 
religieufe  tellement  combinée  , que  la  ferveur  de 
certains  lectaires  crut  y voir  le  retour  de  l’égîife 
primitive.  A ce  culte , qu’elle  rétabliflait  fur  des 
élemens  nouveaux  , mais  non  moins  dangereux  que 
les  précédens  , elle  joignit  le  plus  grand  fléau  qui 
puilfe  accompagner  une  religion  *,  elle  laiila  ie  formée 
un  fchifme , ôc  elle  ne  fut  jamais  le  réprimer. 

Je  ne  ferai  point  l’énumération  des  maux  qui 
font  nés  de  cette  conduite  ; je  11e  parlerai  pas  de 
cette  lutté  interminable  entre  les  prêtres  confHtu- 
îionnels  ôc  ceux  qu'on  appelait  téfraéfaires , ou  lè 
rnanifeflait  tout  à la  fois  l’efprit  de  domination  qui 
perfécute  , ôc  la  faibleffe  qui  confpite  ; de  ces 
ditfèntions  journalières  entre  les  partifans  des  uns 
ôc  les  fe&ateurs  des  autres;  de  ces  arrêtés  des  dé- 
partemens,  tantôt  pbilofophiques  Ôc  modérés,  tantôt 
iefpotiques  ôc  barbares  3 prefque  toujours  impoli- 


tiques  * véritables  actes  de  légiflation  qui  5 fous 
les  yeux  dd  gouvernement  , formaient  un  fédéra- 
lifme  réel  : mais  je  dirai  que  ce  qui  avait  été  elevé 
par  la  faible  (le  ôc  Fi  imprévoyance  , fut  renverfé 
prefqu’auffitôt  par  la  démence  ôc  la  fureur.  Cet  éta- 
bliilement  facerdotal  qui  devait  expirer  sous  les  coups 
d’un  gouvernement  fage  ôc  ferme  , fut  abattu  avec 
le  fcandale  d’une  orgie  , avec  les  fureurs  du  fana- 
tïfme  lui-même.  Les  Chaumette,  les  Hébert  di- 
rigèrent cette  révolution  fuîvant  les  principes  de  leur 
ame  abjecte  ôc  feroce.  Ils  voulurent  s’emparer  de 
fes  résultats  pour  renverfer  notre  liberté  *,  ils  vou- 
lurent, en  l’exagérant,  armer  contre  vous  le  fana- 
tifme  & Fefprit  de  parti.  L’incrédulité  des  brigands 
tourmenta  à plaifir  la  crédulité  pailible  j des  femmes, 
des  enfans  , des  vieillards,  des  milliers  d^agriculteurs 
utiles  furent  entaffés  dans  des  cachots  pour  avoir 
entendu  furtivement  quelques  meffes  , ou  die  leurs 
péchés  à l’oreille  de  quelques  piètres.  L'asyle  dô- 
me fti  que  fut  par-tout  violé  ; les  images  vénérées 
par  la  foi  trompée  , mais  innocente,  furent  déchirées, 
de  ridicules  cérémonies  furent  imaginées  pour  rem- 
placer des  folennités  devenues  d’autant  plus  chères 
qu’elles  étoient  plus  févèremènt  proferites.  C'eff 
ainsi  que  le  brigandage  déshonora  une  révolution 
qui  appartenait  à la  philofophie  & à la  (aine  poli- 
tique } c’eft  ainfi  que  la  France  régénérée  donna, 
l’affreux  fpeéiacle  d une  perfécution  religieufe  , ôc 
qu’une  légiflation  qui  ne  devait  tendre  qffà  former 
un  peuple  de  frères  , fut  fouillée  par  des  échafauds 
ôc  par  des  lettres-de-cachet. 

Que  fubsiste  -t-  il  aujourd’hui  du  régime  inventé 
par  Hébert  ! quels  principes  a-t-on  fuivis  pour  ar- 
rêter cette  intolérance  farouche  ôc  effrénée  ? qu  a- 
t-on  fait  d’un  autre  côté  pour  prévenir  la  réadion 
dangereufe  d’un  zèle  devenu  plus  fervent  par  la  per- 
fécution  B 
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Citoyens , vous  avez  déjà  pris  une  roefure  digne 
du  fiècle  où  nous  vivons , & du  gouvernement  que 
nous  avons  adopté.  Vous  avez  organifé  hinftru&ion 
publique  , êc  c’eft  l’inftrudfcion  qui  peur  ieule  , en 
développant  la  raifon  , renverfer  les  préjugés  & les 
erreurs.  Vous  avez  appelé  la  morale  dans  votre  gou- 
vernement , de  c’eft  la  morale  du  gouvernement  qui 
confond  le  mieux  la  fuperftirion  des  particuliers. 

L’homme  veut  des  Ululions  & des  chimères.  Sous 
un  gouvernement  oppreffif , qui  afflige  à chaque 
inftant  fa  petifée , il  a befoin  de  chercher  loin  de  lui 
les  confolations  qu’il  ne  peut  trouver  dans  ce  qui 
l’entoure;  il  lui  faut  une  autorité  suprême,  au- def- 
fus  de  l’autorité  qui  le  blefte.  Il  ferait  le  plus  mal- 
heureux des  êtres  si , lorsqu’il  eft  opprimé  fur  la 
terre , il  fflefpérait  un  vengeur  dans  le  ciel , & ce 
fentiment  eft  le  créateur  de  tontes  les  erreurs  reli- 
gieufes.  Il  n’y  a que  l’homme  vraiment  libre  qui 
jouifte  de  l’indépendance  & de  la  plénitude  de  la 
raifon.  Le  fecret  du  gouvernement , en  matière  de 
religion  , eft  peut-être  dans  ces  mots  : Foulez-vous 
détruire  le  fanatifme  & la  super flition , offrez  à t homme 
des  lumières  5 voulez  ~ vous  le  déposer  à recevoir  ces 
lumières  y fâchez  le  rendre  heureux  & libre . 

Citoyens , le  culte  a été  banni  du  gouvernement , 
il  n’y  rentrera  plus  ; vos  maximes  doivent  être  à son 
égard  celles  d’une  tolérance  éclairée , mais  d’une  in- 
dépendance parfaite  : c’eft  une  bonne  police  que  vous 
devez  exercer  , parce  que  c’eft  la  liberté  toute  en- 
tière que  vous  devez  établir , & que  celle  - ci  n’eft 
fondée  que  fur  le  maintien  de  l’ordre  public.  Il  n’eft 
aucune  fociété  particulière  dans  l’état  qui  ne  doive 
être  fourni fe  à la  police.  Quand  des  hommes  se  raf- 
femblent  pour  difeuter  des  opinions  politiques  , la 
police  les  protège  ; mais  elle  veille  à ce  au’aucim 
cii  fédideux  ne  s’dève  du  fein  de  leurs  aiîembiées5 
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à ce  qu'elles  ne  deviennent  point  un  ralfemblement 
de  conjurés  , à ce  que  , fous  prétexte  de  difcuter  les 
lois  & la  conduite  du  gouvernement , elles  ne  cher- 
chent point  à y porter  atteinte  , à en  arrêter  la  mar- 
che 3 à en  attaquer  les  principes.  La  police  veille 
en  outre  à ce  que  ces  réunions  d'hommes  ne  for- 
ment point  entre  elles  de  correfpondances  dangereu- 
les  5 n’étabMent  point  entre  elles  une  fubordination 
politique  -,  à ce  qu  elles  ne  s’aident  point  récipro- 
quement de  leurs  moyens  pour  former  des  coalitions 
Sc  des  ligues.  Vous  leur  refusez  tout  ce  qui  tendrait 
-à  une  exigence  publique , tout  ce  qui  leur  donnerait 
la  puilïance  monftrueufe  des  corporations.  Ainfi  elles 
ne  s'empareront  d’aucun  établifiement  public  pour 
•s’y  raffembler  Ôc  y délibérer  -,  elles  ne  pourront  por- 
ter dans  aucun  monument  public , dans  aucun  lieu 
public  3 les  monuments  particuliers  qui  leur  font 
chers  *,  elles  ne  paraîtront  point  dans  les  fêtes , elles 
n’ailîfteront  point  aux  cérémonies , elles  n’en  diri- 
geront ^ point  la  marche  3 elles  n’en  détermineront 
point  l’ordonnance  ; enfin  partout  où  elles  pourraient 
méditer  une  ufurpàtion  , elles  rencontreront  la  po- 
lice qui  faura  les  contenir  : c ’eft  ainsi  que  la  liberté 
particulière  s’exerce  fans  troubler  l’ordre  public,  que 
les  droits  des  citoyens  font  reconnus  , ôc  que  la 
liberté  de  tous  eft  garantie. 

Pourquoi  ne  fuivriez-vous  pas  à l’égard  des  cultes  , 
quels  qu’ils  foient , cette  marche  fimple  ôc  facile  * 
cette  légifiation  naturelle  que  vous  avez  adoptée  à 
l’égard  des  fociétés  qui  ont  pour  objet  la  difcuffion 
des  intérêts  publics  ? Je  fais  bien  que  ces  dernières 
méritent  infiniment  plus  la  faveur  Ôc  l’encouragement 
du  gouvernement , parce  quelles  peuvent  l’éclairer  ôc 
le  furveiller  lui-même , parce  qu’elles  peuvent  fervir 
un  jour  à développer  les  aifeétions  civiques  Ôc  mo- 
rales , établir  entre  les  citoyens  un  commerce  de 


bienveillance  8c  refferrer  de  plus  en  plus  les  liens  qui 
doivent  les  rattacher  à la  patrie.  Mais  enfin  les  pra- 
tiques religieufes  peuvent  s’exercer  auffi  -,  elles  ne  font 
pas  des  délits  envers  la  fociété.  L'empire  de  l'opinion 
eft  aifez  vafte  pour  que  chacun  puilfe  y habiter  en 
paix  3 8c  le  cœur  de  l’homme  eft  un  afyle  facré  où 
l’œil  du  gouvernement  ne  doit  point  defcendre. 
D'ailleurs  il  eft  démontré  par  l’expérience  de  tous  les 
temps  que  l’attrait  des  pratiques  religieufes  pour  les 
âmes  faibles  s’accroît  par  les  foins  que  l’on  peut 
mettre  aies  interdire.  Profcrivez  les  dans  les  mai  fon  s., 
elles  s’exerceront  malgré  vous  dans  les  réduits  les  plus 
ténébreux;  anéanti  fiez  les  oratoires,  8c  vous  verrez 
fe  creufer  les  catacombes  : furveillez  - donc  ce  que 
vous  ne  pouvez  empêcher,  régularifez  ce  que  vous 
ne  pouvez  défendre.  C’eft  dans  les  lieux  (ombres  8c 
8c  déferts , où  les  hommes  religieux  fe  retirent  pour 
éviter  la  perfécution  , qu’ils  ouvrent  leur  ame  à ces 
affedions  lugubres  qui  la  plongent  dans  une  habitude 
de  démence  8c  de  férocité  qu’on  appelle  fanatifme. 
Tous  les  fentimens  dont  la  fource  eft  dans  le  cœur  , 
ont  befoin  de  facrifices  pour  s’accroître  : il  faut  des 
martyrs  à la  religion  comme  il  faut  des  obftacles  à fa- 
mour.  Le  prêtre  qui  s’expofe  à des  périls  pour  exer- 
cer fon  miniftère  , recueille  le  prix  de  fon  courage 
il  paroît  aux  yeux  de  la  crédulité  qui  le  chérit,  un 
être  préfervé  par  Dieu  même.  Gardez-vous  bien  de 
faire  pratiquer  avec  enthoufiafme  dans  des  fouterrains, 
ce  qui  fe  pratiquerait  avec  indifférence , avec  ennui 
même  , dans  une  maifon  privée.  Que  toutes  ces  cé- 
rémonies foient  a fiez  libres  pour  qu’on  n’y  attache 
plus  aucun  prix  ; pour  que  votre  police  fur-tout  en 
•puilfe  furveiller  fans  celfe  les  ir.convéniens  8c  les 
excès;  que  rien  de  ce  qui  conftitue  la  hiérarchie  facer- 
dotaie  , ne  puifie  renaître  au  milieu  de  vous  fous 
quelque  forme  que  ce  foir.  Mettez  au  rang  des  délits 
publics  tout  ce  qui  tendrait  à rétablir  ces  corpora- 
tions religieufes  que  vous  avez  fagement  détruites  ; 


qu  i)  n y ait  aucun  prêtée  avoué  parmi  vous  , aucun 
édifice  deftiné  au  cuite , aucun  temple  , aucune  do- 
tation , aucun  revenu  public  f en  un  mot  , en  ref- 
pe&ant  toutes  les  opinions  , ne  lai  fiez  renaître  aucune 
fède.  Les  cultes  , quels  qu’ils  foient , n’auront  de 
vous  aucune  préférence  ; vous  n'adopterez  point  ce- 
lui-ci pour  perfécuter  celui-là  *,  & ne  confi  iérant  la 
religion  que  comme  une  opinion  privée  , vous  igno- 
rerez fes  dogmes  , vous  regarderez  en  pitié  fes  erreurs , 
mais  vous  laifferez  à chaque  citoyen  la  faculté  de  fe 
livrer  à fou  gré  aux  pratiques  de  - celle  qu’il  aura 
choifie.  Vous  ne  fouffrirez  pas  qu’aucune  d’elles  veuille 
porter  atteinte  à la  propriété  nationale  , ou  fe  glilîe 
dans  la  fociété  pour  y ufurper  un  rang  quelconque, 
ou  appelle  les  regards  du  peuple  fur  fes  cérémonies 
Sc  fur  fes  fêtes.  Les  édifices  publics , les  monuraens  , 
font  le  domaine  de  l’état  -,  ils  ne  font  pas  plus  la 
propriété  d’une  agrégation  particulière  que  celle  d’un 
feul  homme.  Vous  ne  fouffrirez  pas  qu’ils  {oient  le 
théâtre  d’aucun  ade  religieux  : ils  ne  peuvent  être 
prêtés  à aucune  fede  car  fi  vous  y'  en  admettiez  une 
feule  , il  faudroit  les  y admettre  toutes  , 3c  il  en  ré^ 
fulteroitune  préférence  ou  une  lutte  dont  vous  devez 
prévoir  les  dangers  : vous  ne  fouffrirez  pas  davantage 
que  vos  routes,  vos  places  publiques  foient  embar- 
raffées  par  des  procefiions  ou  par  des  pompes  funèbres  ; 
les  mêmes  inconvéniens  en  réfulteraient  , & il  eft 
d’une  bonne  police  d’éviter  les  rafiembiemens  qui 
peuvent  égarer  les  hommes  en  alimentant  le  fanatifine. 

Votre  police  doit  s’étendre  fur  la  morale  qui  fera 
répandue  dans  les  afiemblées  deftinées  aux  cérémo- 
nies d’un  culte  particulier.  Cette  morale  ne  doit 
jamais  être  en  oppofition  avec  les  lois  de  l’état, 
avec  les  principes  du  gouvernement  : tout  doit  tendre 
au  même  but  dans  une  république  bien  organifée  , 
ôc  il  ne  faut  pas  que  rien  au  monde  puifie  confpirer 
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contre  elle.  Les  cris  féditieux  feront  punis , foit  qu’ils 
s'échappent  de  la  bouche  des  prêtres , des  fedaires , 
des  fanaciques , foit  qu’ils  foient  le  crime  des  fadieux 
que  vous  avez  vaincus. 

Citoyens,  fentons  tout  davantage  de  notre  pofi- 
tion  , qui  nous  permet  d’appliquer  ainfi  les  principes 
de  la  phiiofophie  à un  syftême  de  gouvernement , 
regardé  il  y a quelques  années  comme  une  fpécuîa- 
tion  impofîible  à réalifer.  La  théorie  que  je  viens 
d’expofer  eft  (impie  , elle  peut  encore  fe  Amplifier  \ 
elle  repolè  fur  deux  baies  inébranlables , la  police 
publique  8c  l’inftnidion  : vous  avez  fondé  l’une  8c 
l'autre , 8c  vous  allez  profiter  des  avantages  immenfes 
qui  doivent  en  réfulter.  Vous  aurez  un  gouveine- 
ment  ferme  , il  impofera  filence  au  fanatifme.  Vous 
aurez  une  inftrudiûn  univerfelle  , elle  fera  fuccéder 
la  raifon  à la  fuperftition  8c  à l’erreur.  C’eft  par 
l’inftrudion  que  feront  guéries  toutes  les  maladies  de 
l’efprit  humain  ; c’eft  elle  qui  anéantira  toutes  les 
fedes  , tous  les  préjugés  qui  faura  reftituer  à la 
morale  cette  force  8c  cet  éclat  qu’elle  ne  doit  tirer 
que  de  la  raifon  8c  du  fentiment.  Emparez  - vous 
de  fon  influence  j dirigez-la  vers  le  perfectionnement 
de  l’efpèce  humaine  j établilfez  les  principes  d’après 
lefquels  la  police  publique  doit  s’exercer  à l’égard  des 
pratiques  religieufes,  8c  vous  aurez  rempli  votre  tâche, 
8c  vous  aurez  anéanti  le  fanatifme  , fans  que  l’exé- 
cution de  vos  lois  puille  coûter  un  regret  à la  fenfi- 
bilité  de  vos  âmes. 

Ainfi  vous  préviendrez  , par  votre  prudence  , les 
maux  affreux  du  fanatifme  , vous  arracherez  à la 
malveillance  un  de  fes  plus  terribles  moyens  ; vous 
compatirez  aux  erreurs  inféparables  de  l’humanité  , 
âux  foiblefles  de  quelques  âmes  incertaines  8c  timi- 
des, fans  qu’il  pnifTe  en  réfulter  aucun  danger  pour 
votre  organifation  fociale.  Ainfi  vous  confommerez3 
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avec  certitude,  îa  révolution  commencée  par  la  phi- 
lofophie  i ainti  vous  dirigerez,  & ians  aucune  iecoulFe 
violente,  les  hommes  que  vous  êtes  appelés  à gou- 
verner , dans  le  (entier  de  la  raifon  : ce  fera  par 
TinBuence  & par  Faétion  de  celle-ci  que  vous  ané- 
antirez toutes  les  erreurs  -,  8c  kmblables  à la  nature 
qui  ne  compte  pas  avec  le  temps  , mais  qui  mûrit 
avec  lenteur  8c  perféverànce  les  trefors  dont  elle  doit 
enrichir  le  monde , vous  préparerez  constamment  8c 
par  la  fageife  de  vos  lois  , le  feul  règne  de  la  phdo- 
fophie  , le  feul  empire  de  la  morale.  Bientôt  on  ne 
connoîtra  que  pour  les  méprifer , ces  dogmes  abor- 
des , enfans  de  l’erreur  8c  de  la  crainte  , dont  1 in- 
fluence fur  l’efpèce  humaine  a été  h conftamment 
nuihble  *,  bientôt  les  hommes  ne  leront  guidés  que 
par  le  feul  attrait  de  la  vertu.  Ils  feront  bons  parce 
qu’ils  feront  heureux,  & heureux  parce  qu'ils  feront 
libres.  Bientôt  la  religion  de  Socrate,  de  Marc  Aurèle 
& de  Cicéron  , fera  îa  religion  du  monde  , 8c  vous 
aurez  la  gloire  d’avoir  eu,  à cet  égard,  initiative 
de  la  fagedè.  Vos  fêtes  nationales  , vos  institutions 
républicaines  (auront  embellir  8c  mettre  en  adtion 
les  préceptes  facrés  de  cette  morale  que  vous  voulez 
graver  dans  le  cœur  des  hommes.  Mais  plus  cette 
réhgion  politique  doit  être  bien  fai  fuite  8c  douce 
plus  vous  devez  éviter  de  la  fouiller  d’avance  par 
des  perfécudons  8c  par  des  injustices.  Ecoutez  la 
voix  de  la  raifon  : elle  vous  dira  que  c’eSt  au  temps 
Cul  , à l’accroilfement  des  lumières  , aux  progrès  ;e 
l’efprir  humain  , que  vous  devez  lailfer  le  (oin  d’a- 
néantir toutes  is  erreurs  , de  complerter  votre  lublime 
ouvrage,  8c  d’amener  l’espèce  humaine  à ce  perfec- 
tionnement préparé  par  vos  institutions  mêmes. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  fuis  chargé  de 
vous  foumettre. 
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DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
îe  rapport  de  dès  comités  de  (alut  pi  blic , desûreté 
générale  ôc  de  légiûation , réunis , décrété  : 

Article  premier. 

Conformément  à l’article  VII  de  la  déclaration, 
des  droits  de  l’homme,  & à l’article  téXXII  de  la 
conftitution  , l’exercice  d’aucun  cuite  ne  peut  être 
troublé. 

IL  La  République  n’en  falarie  aucun. 

III.  Elle  ne  fournit  aucun  local  , ni  pour  l’exer- 
cice du  culte,  ni  pour  le  logement  des  miniftres. 

IV.  Les  cérémonies  de  tout  culte  font  interdites 
hors  de  l'enceinte  choiiie  pour  leur  exercice. 

V.  La  loi  ne  reconnoît  aucun  minière  de  culte  ; 
nul  ne  peut  paraître  en  public  avec  les  habits  , orne- 
mens  ou  coftumes  affeéles  à des  cérémonies  religieuies. 

VL  Tout  ralfeiTiblement  de  citoyens  pour  Lexercice 
d’un  cul  e quelconque  , eft  (quitus  à la  (urveillance 
des  autorités  coi  (lituees.  Cette  furveiilance  le  ren- 
ferme dans  des  mefures  de  police  & de  sûreté  publique. 

VIL  Aucun  (igné  particulier  à un  culte  ne  peut 
être  placé  dans  un  leu  public  , ni  extérieurement  , 
de  quelque  manière  pue  c-  (bit.  Aucune  infcription 
ne  peut  déhgner  le  leu  qui  lui  eft  afte&é.  Aucune 
proc  amatioii  ni  convocation  publique  ne  peut  être 
faite  pour  y inviter  les  citoyens. 

VIII.  I es  communes  ou  feéiions  de  commune  , 
en  nom  collectif,  ne  pourront  acquérir  ni  louer  de 
local  pour  l’exercice  des  cultes. 
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ÎX.  Il  ne  peut  être  formé  aucune  dotation  pef- 
pétuelle  ou  viagère  , ni  établi  aucune  taxe  pour  en 
acquitter  les  dépenfes. 

X.  Quiconque  troubleroit  par  violence  les  céré- 
monies d’un  culte  quelconque  , ou  en  outrageroit 
les  objets  , fera  puni  luivant  la  loi  du  22  juillet  1751 
fur  la  police  correctionnelle. 

XL  II  n^eft  point  dérogé  à la  loi  du  2 des  fans- 
culotides  9 deuxième  année  , fur  les  penlions  ecclé- 
fiafliques  , 8c  les  difpofitions  en  feront  exécutées 
fuivant  leur  forme  8c  1 teneur. 

XII.  Toit  décret  dont  les  difpofitions  feroient 
contraires  à la  préfente  loi  , eft  rapporté  ; 8c  tout 
arrêté  oppofé  à la  préfente  loi  , pris  par  les  repré - 
fehtans  du  peuple  dans  les  départemens  , eft  annullé. 


Loi  qui  ordonne  fimpr'ejjîon  & t envoi  à tous  les 
départemens , du  rapport  fur  la  liberté  des  cultes . 

Du  3 Ventôse,  l’an  troisième  de  la  République  française  y 
une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale  décrète,  fur  la 
proportion  d’un  de  fes  membres , que  le  rapport  des 
comités  de  légiflation  , de  falut  public  8c  de  sûreté 
générale  fur  la  liberté  des  cultes , fera  imprimé  8c 
envoyé  à tous  les  départemens  de  la  République. 

J^isê  par  le  représentant  du  peuple  ? inspecteur  aux 
procès-verbaux . Signé  ViquT. 

Collationné  à l’original , pâr-nous  président  et  secré- 
taires de  la  Convention  nationale.  A Paris , le  7 
Ventôse,  an  troisième  de  la  République  française, 
une  et  indivisible.  Signé  Bourdon  (de  l’Oise  ) y 
président  ; Pemartïn,  Dupuis,  secrétaires . 
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